
[image: couverture]



[image: pagetitre]


© Armand Colin, Paris, 2012
ISBN : 978-2-200-28159-5


Collection 128
Série « L’Enquête et ses méthodes » :
ARBORIO Anne-Marie, FOURNIER Pierre, L’Observation directe (3e édition).
BERTAUX Daniel, Le Récit de vie (4e édition).
BLANCHET Alain, GOTMAN Anne, L’Entretien (2e édition).
COPANS Jean, L’Enquête ethnologique de terrain.
DUCHESNE Sophie, HAEGEL Florence, L’Entretien collectif.
KAUFMANN Jean-Claude, L’Entre tien compréhensif (2e édition).
MARTIN Olivier, L’Analyse de données quantitatives.
SINGLY François de, Le Questionnaire (3e édition).
Série « Domaines et approches des sciences sociales »
ADAM Philippe, HERZLICH Claudine, Sociologie de la maladie et de la médecine.
ALONZO Philippe, HUGRÉE Cédric, Sociologie des classes populaires.
AVENEL Cyprien, Sociologie des « quartiers sensibles » (3e édition).
BERGER Laurent, Les Nouvelles Ethnologies.
BOBINEAU Olivier, TANK Sébastien, Sociologie des religions.
BOZON Michel, Sociologie de la sexualité (2e édition).
BRESSON Maryse, Sociologie de la précarité (2e édition).
COPANS Jean, Sociologie du développement (2e édition).
COPANS Jean, Introduction à l’ethnologie et à l’anthropologie (3e édition).
COPANS Jean, L’Enquête ethnologique de terrain (3e édition)
CUSSET Pierre-Yves, Le Lien social (2e édition)
DARMON Muriel, La Socialisation (2e édition).
DURET Pascal, ROUSSEL Peggy, Le Corps et ses sociologies.
ETHIS Emmanuel, Sociologie du cinéma et de ses publics (2e édition).
FLEURY Laurent, Sociologie de la culture et des pratiques culturelles (2e édition).
GRAFMEYER Yves, Sociologie urbaine (3e édition).
HEILBRUNN Benoît, La Consommation et ses sociologies (2e édition).
LAPLANTINE François, La Description ethnographique.
LASCOUMES Pierre, LE GALÈS Patrick, Sociologie de l’action publique (3e édition).
MARTIN Olivier, Sociologie des sciences.
MASCLET, Sociologies de la diversité et des discriminations.
PÉQUIGNOT Bruno, Sociologie des arts.
QUEIROZ Jean-Manuel de, L’École et ses sociologies (2e édition).
ROLLET Catherine, Introduction à la démographie (3e édition).
SEGALEN Martine, Rites et Rituels contemporains.
SINGLY François de, Sociologie de la famille contemporaine (3e édition).
STROOBANTS Marcelle, Sociologie du travail (3e édition).
Série « Sociologies contemporaines »
BERGER Laurent, Les Nouvelles Ethnologies.
CORCUFF Philippe, Les Nouvelles Sociologies (3e édition).
DURET Pascal, Sociologie de la compétition.
JOURDAIN Anne, NAULIN Sidonie, La théorie de Pierre Bourdieu et ses usages sociologiques.
MARTUCCELLI, DE SINGLY François, Les Sociologies de l’individu.


Introduction
Il n’est pas facile de définir la vieillesse, la notion évoquant une série de termes qui se confondent, se recouvrent ou s’opposent : personnes âgées, vieillards, troisième âge, quatrième âge, aînés, retraités, seniors, etc. Il n’est guère plus simple d’en déterminer le seuil : la catégorie statistique des « personnes âgées » le fixe à 60 ans, mais bien des sexagénaires refuseraient un tel classement.
Il est une certitude, cependant : au cours du xxe siècle, la vieillesse s’est profondément transformée. Tout d’abord, elle est devenue une étape normale de l’existence, que chacun s’attend à vivre et que la majorité des individus connaissent. Par ailleurs, la mise en place des systèmes de sécurité sociale en a fait le temps de la retraite et cette période de la vie s’est considérablement allongée : en France, en 1950, un homme pouvait espérer vivre une douzaine d’années lorsqu’il prenait, à 65 ans, sa retraite alors qu’aujourd’hui l’espérance de vie à 60 ans est supérieure à vingt-deux ans pour un homme et à vingt-sept ans pour une femme.
Un domaine d’étude récent de la sociologie
Les sociologues ne se sont intéressés que tardivement à la vieillesse. En effet, lorsque la sociologie est apparue, au xixe siècle, elle a d’abord constitué une interrogation sur les conséquences des révolutions industrielle et démocratique de la fin du xviiie siècle, si bien que l’âge était périphérique par rapport à ses préoccupations originelles. Puis, la sociologie naissante a cherché à délimiter son territoire disciplinaire en se définissant comme l’étude des « faits sociaux » – selon la formule d’Émile Durkheim. Or, de ce point de vue aussi, l’âge faisait problème car il apparaissait comme une caractéristique individuelle, ancrée dans la réalité biologique, et donc trop peu « sociale ». Aussi l’homo sociologicus a-t-il été défini, d’abord et avant tout, par son appartenance sociale, et l’âge a longtemps été considérée comme une caractéristique secondaire : « la jeunesse n’est qu’un mot » écrit Bourdieu dans une formule qui pourrait tout aussi bien s’appliquer à la vieillesse et qui vise à rappeler que les regroupements fondés sur l’âge ne doivent pas masquer les différences sociales1.
Au cours des quarante dernières années, la vieillesse et le vieillissement sont devenus des objets d’étude pour le sociologue car ces différents obstacles ont été progressivement levés. Tout d’abord, les centres d’intérêt de la sociologie se sont diversifiés alors que l’augmentation de la population âgée et sa désignation comme catégorie cible des politiques publiques ont attiré l’attention sur ce groupe d’âge et suscité des demandes de connaissance. Ensuite, la théorie sociologique s’est ouverte à d’autres caractéristiques que l’appartenance sociale. Enfin, après avoir longtemps privilégié l’analyse des faits sociaux et des structures sociales, la sociologie française a accordé un intérêt croissant aux études microsociologiques, rendant ainsi possibles les recherches sur le vieillissement individuel.

Quelques distinctions conceptuelles
Pour avancer dans l’analyse sociologique de la vieillesse et rendre compte des travaux réalisés dans ce champ de recherche, il est nécessaire de procéder à quelques distinctions conceptuelles. On peut, pour les présenter, s’inspirer du schéma analytique proposé dans le cadre de la théorie de la stratification selon l’âge2 :
dans une société donnée, l’existence se trouve découpée en strates d’âge, c’est-à-dire en plusieurs âges de la vie dont la succession constitue le parcours de vie socialement institué ;
les individus nés au cours d’une même période forment une cohorte (ou une génération, ce dernier concept mettant davantage l’accent sur le partage d’une même vision du monde du fait d’une socialisation commune) ;
lorsque les individus avancent en âge, ils progressent dans la succession des strates d’âge : c’est le processus de vieillissement ;
enfin, lorsqu’une cohorte donnée se trouve dans une strate d’âge donnée, nous proposons de parler de groupe d’âge. Ainsi, envisagées à un moment t, les « personnes âgées » constituent un groupe d’âge qui rassemble des individus qui partagent une même position dans le découpage social des âges tout en appartenant aux mêmes cohortes.

Les trois objets de la sociologie de la vieillesse et du vieillissement
On peut s’appuyer sur cette armature analytique pour distinguer trois objets d’étude pour la sociologie de la vieillesse et du vieillissement : la strate d’âge de la vieillesse, le groupe d’âge des « personnes âgées » et le processus de vieillissement individuel.
l’étude de la strate d’âge de la vieillesse s’intéresse à la construction sociale de cet âge de la vie, aux représentations sociales qui lui sont associées ainsi qu’à la mise en forme des rapports entre générations ;
l’étude des « personnes âgées » consiste en une description de ce groupe d’âge. Elle conduit à s’interroger sur sa spécificité, sur son homogénéité et sur son éventuelle mobilisation politique ;
l’étude du vieillissement individuel se situe au niveau microsociologique et s’interroge sur les transformations du rapport à soi et au monde au cours de l’avancée en âge, depuis la retraite jusqu’à la mort3.


1- P. Bourdieu, « La jeunesse n’est qu’un mot », Questions de sociologie, Paris, Minuit, 1984, p. 143-154.

2- M. Riley, A. Foner, J. Waring, « Sociology of Age », in N. Smelser (ed), Handbook of Sociology, Newbury Park, Sage, 1988.

3- Je remercie vivement Françoise Rault et Jacques Rodriguez pour leurs critiques très stimulantes.





1
La construction sociale
 de la vieillesse
L’étude de la construction sociale de la vieillesse consiste à analyser de quelle manière la société structure cet âge de la vie. Ce faisant, on est conduit à accorder une place importante aux acteurs sociaux qui participent à cette structuration et, en premier lieu, à l’État qui, dans les sociétés modernes, est profondément impliqué dans la « police des âges » à travers les politiques sociales qu’il met en œuvre.
Dans cette perspective, on peut souligner l’importance de l’institution de la retraite (1), examiner comment des catégories nouvelles comme celles de « troisième âge », de « personnes âgées dépendantes » ou de « seniors » ont été inventées (2), étudier les représentations sociales de la vieillesse et se demander comment elles ont évolué (3), analyser enfin comment se trouvent structurés les rapports entre générations (4).
1. La retraite, une institution majeure de la vieillesse contemporaine
Pour comprendre la vieillesse contemporaine, il faut souligner d’emblée qu’elle doit beaucoup à la mise en place de systèmes de retraite. On se propose ici d’en suivre tout d’abord la naissance, d’en présenter ensuite les enjeux actuels et de rappeler, enfin, que la naissance et les transformations de la retraite s’inscrivent dans une dynamique plus large, celle de l’institutionnalisation du parcours de vie.
1.1 La naissance des retraites et des retraités
En se limitant ici au cas de la France, on peut tout d’abord retracer la naissance des retraites et l’apparition concomitante d’une population nouvelle, celle des retraités.
• L’apparition des retraites en France
Quand faire commencer l’histoire des retraites ? On sait que la retraite existait avant la mise en place des systèmes de retraite : des actes notariaux témoignent de ce que les paysans cédaient parfois de leur vivant leur terre à leurs enfants, qui s’engageaient alors par contrat à prendre leurs parents en charge. Par ailleurs, l’État français a octroyé dès la fin de l’Ancien Régime des pensions de vieillesse à ses anciens soldats. Cependant, c’est au xixe siècle, au moment où a commencé à se poser la question des formes de sécurité adaptées à la société industrielle, que s’est véritablement engagée l’histoire des retraites modernes.
Cette histoire est d’abord celle de l’idée de retraite. À la fin du xixe siècle, la conception de la retraite comme récompense pour les services rendus à la société à travers une vie de travail a pris le pas sur la conception selon laquelle il s’agit d’une forme de protection contre l’invalidité. Dès lors, l’âge en est venu à être considéré pour lui-même et non plus seulement comme un symptôme d’incapacité physique.
Cette histoire est aussi celle de la construction de la vieillesse comme problème social et de l’élaboration de solutions politiques à ce problème. Au cours du xixe siècle, la diffusion de la figure du vieux prolétaire usé et déchu a contribué à l’identification du « problème social » de la vieillesse et à son inscription sur l’agenda politique. Les solutions envisagées se sont déplacées, puisant tout d’abord dans l’idéologie libérale et sa morale de la responsabilité individuelle avant de trouver de nouveaux fondements dans le solidarisme, doctrine articulée autour des notions de responsabilité collective et de solidarité. À partir des années 1890, cette conception favorable à l’intervention de l’État a inspiré les élites dirigeantes et a conduit à l’adoption de la loi d’assistance aux vieillards de 1905, puis de la loi d’assurance sociale de 1910 sur les retraites ouvrières et paysannes.
Cette histoire est, enfin, celle des relations entre trois acteurs sociaux : le mouvement ouvrier, le patronat et l’État. Anne-Marie Guillemard montre que la formation du droit social à la retraite, qui a constitué l’enjeu principal des politiques de la vieillesse jusque dans les années 1960, a résulté d’une mise en forme par l’État de compromis successifs entre patronat et classe ouvrière. Au cours de la seconde partie du xixe siècle, en effet, les initiatives en matière de retraite se sont multipliées et on a assisté à un lent rapprochement entre stratégies patronales et revendications ouvrières :
– les grands patrons, notamment dans la métallurgie et dans le textile, ont développé des caisses de retraite dans un but de gestion de la main-d’œuvre. Ils ont cherché à stabiliser et à discipliner les ouvriers, en luttant notamment contre la mobilité et l’autonomie des « sublimes » et à accroître la productivité en facilitant le remplacement des travailleurs âgés ;
– le mouvement ouvrier a initialement été divisé sur la question des retraites. Les mineurs ont réclamé et obtenu, dès la fin du xixe siècle, un système de retraites obligatoires contrôlé par l’État, alors qu’en 1910 la CGT était encore opposée à une loi sur les retraites et dénonçait « les retraites pour les morts » et une « gigantesque escroquerie capitaliste ». Cependant, la revendication d’un « droit au repos » s’est progressivement affirmée, de même que le désir d’échapper à l’arbitraire de la gestion patronale des caisses par un transfert de responsabilité vers l’État.
Un compromis entre le patronat et le mouvement ouvrier est ainsi devenu possible et s’est trouvé mis en forme par l’État dans les lois successives de 1910, 1930 et 1945 :
– la loi de 1910 a procédé à une première généralisation du droit à la retraite, pour les travailleurs en dessous d’un certain seuil de salaire, en retenant un principe d’obligation des cotisations. Le bilan a été mitigé : les assurés furent beaucoup moins nombreux que prévu du fait de difficultés d’application et du scepticisme de la population et, à la veille de la première guerre mondiale, moins du quart des 60 ans et plus touchaient une pension, qui plus est dérisoire. Bruno Dumons et Gilles Pollet considèrent cependant que cette loi a inauguré « une dynamique assurantielle à caractère obligatoire » et « a pu jouer un rôle d’acculturation important en vulgarisant ce nouveau statut social » ;
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